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PRÉFACE

La Pologne martyre et victorieuse du communisme est devenue un pays pilote pour l’Église : un foyer de créativité. Quantité de mouvements et communautés ont germé en réponse aux besoins nouveaux de notre temps, spécialement les plus profonds et les plus spirituels : prière, évangélisation, tels les Mouvements Apostoliques Famille des Familles (1952) et Auxiliaires de la Mère de l’Église (1972), Lumière-Vie (1973), Mouvement pour la Défense de la vie (1979), Totus Tuus (1979), Pro Familia (1982), Alliance de Familles (1990). J’ai dressé par ailleurs une longue liste de ces récentes créations.

Parmi elles, les Familles de Nazareth.

Ce mouvement reconnu depuis une vingtaine d’années a une plus longue histoire. Le Père Tadeusz Dajczer, Professeur à la Faculté de théologie catholique de Varsovie, doué d’un charisme de direction spirituelle, avait d’abord fondé parmi les étudiants un groupe de recherche dans les années 70, durant la période héroïque. En 1985, le mouvement fut officiellement fondé avec l’approbation du Cardinal Primat, Monseigneur Glemp. Il comptait déjà 600 membres.

Notre siècle se caractérise par une grave désintégration de la famille. Les statistiques de l’Église comme celles de l’État en donnent la mesure. Déjà André Gide s’écriait : « Familles je vous hais ». Le matérialisme et l’érotisme ambiants, les idéologies du féminisme radical et de l’homosexualité (où un homme d’État américain crut voir la solution du problème du surpeuplement) et même les législations, se sont ligués pour ce travail de sape. Mais le Père Tadeusz n’a ouvert là-dessus ni combat, ni polémique. Ce qui lui importe, c’est de faire jaillir la vie de l’intérieur, au contact de Dieu même. C’est ainsi qu’elle surmontera et submergera les forces corrosives. Il sert ainsi le projet du Pape, qui veut fonder l’Église sur ces deux institutions et forces fondamentales que sont le sacerdoce et la famille, selon leur complémentarité.

Les Familles de Nazareth s’attachent à développer dans les familles (cellule fondamentale de l’Église et de la société), mais aussi chez tous, y compris prêtres, religieuses et célibataires, ce qu’a voulu Jésus-Christ : « Qu’ils aient la vie et qu’ils l’aient en abondance » (Jean 10, 10). La source est Jésus-Christ lui-même. Le Fils de Dieu en personne s’est entièrement donné et remis à sa Mère pour le faire homme. Il nous invite à nous donner à notre Mère. Engagée dans l’admirable échange de l’incarnation où Dieu assume tout l’humain pour nous faire partager sa vie divine, elle garde un rôle pour l’achèvement de ce projet, selon la mission de Mère des disciples que Jésus lui a donnés au pied de la Croix. C’est ce qu’a bien compris Jean-Paul II, dont la devise, tirée de Louis Marie Grignion de Monfort est Totus tuus, Tout à toi, sous le monogramme de Marie.

Le programme des Familles de Nazareth, c’est la sainteté. Ce que Jésus veut pour nous tous, c’est la prise de conscience, c’est la direction spirituelle indispensable pour échapper à l’errance qui prédomine aujourd’hui. Il en résulte une belle dynamique d’évangélisation.

Les charismes se sont éveillés autour du Père Tadeusz, et le mouvement s’est répandu déjà dans plus le monde entier. Il est reconnu au Mexique, en Colombie, en Espagne, au Portugal. Il se développe en Angleterre, Hongrie, Allemagne et même en France, nation particulièrement résistante aux mouvements spirituels qui tentent de s’y implanter.

À titre d’exemple, dès juin 1989, ce modèle avait attiré à Varsovie un groupe de 5 catholiques du Mexique. Le mouvement fut fondé dans ce pays l’année suivante. Il y compte aujourd’hui 10 000 membres et plus : 3 fois plus qu’en Pologne.

Les fruits sont profonds et discrets : une source d’évangélisation et de vocation qui évoque la maxime : « Le bruit ne fait pas de bien. Le bien ne fait pas de bruit ». Ni tapage, ni publicité. Le mouvement se répand de bouche à oreille.

Il est fondé sur la foi. Le Père Tadeusz y a consacré ce livre, d’abord paru au Mexique, puis en Pologne, où il a le succès des vraies semences.

C’est un chemin de conversion, un appel à la sainteté. De lecture facile quoique exigeante, il s’adresse à tous, à partir de cette évidence :

– Nous devons tout à Dieu. Il nous a tout donné. Nous devons tout lui rendre.

C’est donc un appel au radicalisme de notre foi. Ce livre enseigne et interpelle. Souvent le ton de l’enseignement fait place au dialogue :

– Si jamais il t’est arrivé que quelqu’un que tu aimais beaucoup ait perdu confiance en toi, tu sais combien c’est douloureux. Infligerais-tu cette douleur à l’Amour infini de Dieu ?

Mais cette pédagogie évite toute pression indiscrète. Le Père Tadeusz conduit à l’expérience chrétienne du « centuple », promis dès ici-bas par Jésus à ceux qui lui donnent tout, et invite mais sans pression indiscrète. Il manifeste le bonheur de vivre avec Dieu et en lui. C’est à ce titre qu’il fait appel au radicalisme de la foi, selon la maxime de l’Évangile : « Qui veut sauver sa vie la perdra et qui accepte de la perdre pour le Seigneur la trouvera » (Mt 10, 35).

Rien d’une mystique échevelée. C’est un appel à la sainteté, au fil de la vie quotidienne. Ce livre invite à prendre conscience de ce que la foi fait en nous et à contempler ce que Dieu espère de nous avec Amour. Il s’appuie sur une théologie de la vie intérieure, nourrie de Saint Jean de la Croix, Sainte Thérèse de Lisieux, Saint Maximilien Kolbe. Les dirigés du Père Tadeusz y reconnaissent son rayonnement spirituel, sa psychologie avertie.

C’est un guide sur le chemin de la foi. L’auteur y a mis toute son expérience, y compris celle de la direction spirituelle à laquelle il consacre le plus clair de son temps.

Le parcours tient en trois étapes :

1. Le Seigneur nous invite à partager sa vie divine. Il nous attend amoureusement, quel que soit notre état de pécheur.

2. La foi est une force dynamique, mais c’est par des moyens pauvres que Dieu manifeste sa présence, sa puissance et suscite notre conversion.

3. Ce dynamisme a besoin des nourritures fortes qui sont le Pain et la Parole de Dieu, l’oraison du Cœur.

Au-delà de tant de religiosités marginales qui foisonnent de nos jours, le message essentiel et simple du Père Tadeusz est une source pure, selon le programme de Jean-Paul II que stimule aujourd’hui un nouveau souffle de l’esprit.

Ce livre sérieux n’oublie pas l’importance de l’humour : salutaire exorcisme contre les prétentions de Satan et les vanités qui souvent nous entravent.

René LAURENTIN




PREMIÈRE PARTIE

LA VERTU DE LA FOI

Qu’est-ce que la foi ? – La vertu théologale de la foi se caractérise par une complexité extrême. Dans les considérations développées ici, il s’agit non de la foi définie du point de vue de la théologie dogmatique, mais de la foi considérée selon la théologie de la vie intérieure. La foi néo-testamentaire est une réponse de l’homme à la révélation de Dieu en Jésus-Christ. Elle est une participation à la vie divine, une expérience de la vie divine en nous, qui nous permet de nous voir nous-mêmes et la réalité ambiante comme avec les yeux de Dieu. C’est un attachement à la personne du Christ, notre Maître, notre Seigneur et Ami ; elle permet de nous appuyer sur le Christ – roc inébranlable de notre salut, et de nous abandonner à sa puissance infinie et à son amour sans bornes. Face à la faiblesse humaine, la foi devient un recours incessant à l’inépuisable miséricorde divine, elle fait que nous attendons tout de Dieu (cf. G. Thils, Sainteté chrétienne, 359).




CHAPITRE I

CROIRE, C’EST PARTICIPER À LA VIE DIVINE

Saint Thomas d’Aquin dit que la foi nous rapproche de la connaissance de Dieu. En effet, en participant à la vie divine, nous commençons à voir tout et à tout apprécier comme avec ses yeux – omnia quasi oculo Dei intuemur (In Boeth. de Trinitate, qu.3, a.1).

La participation par la foi à la vie divine fait que nous devenons un homme nouveau, nous acquérons une nouvelle manière de comprendre la réalité, une vue nouvelle de Dieu et de la réalité temporelle ambiante. Nous commençons à percevoir dans cette réalité temporelle l’action de la cause première – Dieu. Nous percevons sa présence et son action autant en nous que dans l’univers de la nature ou dans l’histoire. Nous percevons qu’il est l’Auteur, qu’il est le Créateur de tout, que ce que nous connaissons humainement, sans plus, d’une manière profane, n’est pas la réalité complète ; ce n’est qu’une vue purement extérieure, une perception des seules causes secondaires dont Dieu se sert.

La foi est une vertu qui rend possible le contact avec Dieu et constitue le fondement de la vie surnaturelle. Puisqu’elle se trouve à la base de toute activité surnaturelle, tout s’accomplit par elle. Ce qui décide de l’activité de la vie surnaturelle, ce sont les qualités et les insuffisances de notre foi. Les difficultés de la vie surnaturelle viennent toujours de la faiblesse de notre foi. Elle est la vertu fondamentale, car elle nous donne la possibilité de participer à la vie divine. Elle est une participation à la pensée de Dieu : c’est, peut-on dire, la raison surnaturelle assise sur les facultés naturelles de l’âme.

La foi nous rend aptes à penser comme Dieu, tant à l’égard de notre personne qu’à l’égard de tout ce à quoi nous avons affaire. Croire signifie donc conformer notre pensée à celle de Dieu et s’identifier à la sienne.

La différence entre la connaissance naturelle et la connaissance par la foi n’est pas une différence de degré mais une différence de nature. La foi apporte l’union avec la pensée de Dieu, la participation intérieure à la lumière dans laquelle Dieu se connaît lui-même. En ce sens, elle mène à la contemplation, elle est une introduction à la connaissance future de Dieu dans l’éternité.

Puisque par la foi nous pénétrons dans la vie de Dieu, dans la vie de Jésus-Christ, par cette même foi Dieu engendre en nous sa propre vie. Le but de notre foi est que nous pensions comme Jésus-Christ et que nous lui permettions, à lui qui vit en nous par la foi, de se servir de nous, de penser en nous, de vivre en nous.

Grâce à la foi, peut s’accomplir en nous une entière transformation de notre manière de voir, de penser, de sentir, de vivre le monde et nous-mêmes. La foi change notre mentalité, elle demande que nous mettions toujours Dieu en première place, que nous veillions à orienter toute notre vie vers lui, à interpréter le monde à la lumière divine. A partir de ce moment, tous nos jugements, appréciations, désirs et attentes sont éclairés de sa lumière. Ainsi se réalise la communion de la foi qui n’atteindra sa plénitude que dans l’amour.

Le monde créé qui nous environne est une forme de la voix qui nous parle. Si notre foi est faible, cette voix provoque la distraction, nous détourne de Dieu et nous concentre sur nous. Avec l’accroissement de la foi, un processus inverse se produit. Le monde extérieur commence à nous parler de Dieu, nous concentre sur Dieu, nous attire à lui, devient un signe de sa présence, nous aide à prendre contact avec lui et devient pour nous un lieu de rencontre avec lui.

La foi te rend apte à dépasser les apparences, à percevoir la cause première au-delà des causes secondaires, à voir que ce qui se passe tout autour de toi n’est pas le fruit de la puissance de l’homme. La foi te permet de découvrir les traces de Dieu dans la création. Elle te permet de percevoir une expression de la volonté divine dans les phénomènes et les événements et de voir dans ces événements comme un passage de Dieu.

La perception de la Présence aimante

Chaque moment de notre vie est un moment pénétré d’une Présence qui aime et qui nous comble. Vivre de la foi, c’est savoir apercevoir cette présence aimante et toujours gratifiante. Grâce à la foi, le Christ devient peu à peu une lumière qui irradie toute la vie de l’homme, qui irradie le monde. Il devient une Présence vivante, active, dans la vie de ses disciples. Chaque moment de la vie nous apporte sa Présence. Le temps, c’est la Présence écrite avec un grand P. C’est la présence du Christ dans notre vie, c’est la présence personnelle de Dieu se manifestant comme un être qui attend quelque chose de nous. Dieu se révèle à nous par sa volonté. Et quelle est sa volonté ? C’est toujours notre bien, car Dieu est amour. Chaque moment de ta vie est un moment de rencontre avec cette présence qui t’aime. Quelqu’un a dit que le temps est le sacrement de la rencontre de l’homme avec Dieu. En ce sens, chaque instant est un talent évangélique, car il est une Présence qui appelle à quelque chose. A chaque instant, qu’il soit facile ou difficile, Dieu attache une grâce. Saint Paul dit que c’est en Dieu que nous avons la vie, le mouvement et l’être (cf. Ac 17, 28). C’est donc de lui que nous recevons non seulement le don de l’existence, mais aussi le don de la respiration, de la nourriture, de l’amitié, le don de chaque moment de la vie.

La constatation de Sainte Thérèse de l’Enfant Jésus que « tout est grâce » signifie que tout, quoi qu’il se passe dans ta vie, est attaché à une forme de grâce (Le « Carnet jaune » de Mère Agnès, 5.VI.1897). Dieu vient à toi sous la forme d’un don, sous la forme de la grâce, sous la forme d’un appel : c’est en ce sens que « tout est grâce ». Dieu veut que tout devienne pour toi un bien – ton capital. Même du mal, il s’efforce de tirer le bien. Le mal ne peut être une grâce, mais, dans sa toute-puissance et dans sa miséricorde infinie, Dieu peut aussi tirer le bien du mal. Les effets du mal peuvent avoir pour fruit une grande chance de conversion. Ainsi donc « tout est grâce » et tout est un talent, car toujours et partout le Seigneur t’offre une chance. Il est de la plus haute importance que tu croies en cette Présence constante qui se manifeste de façons si diverses.

Le moment présent, tout moment, apporte l’amour, comme l’a dit le cardinal Stefan Wyszynski. La grâce est une expression de l’amour et ainsi chaque instant est lié à l’amour de Dieu, parce qu’il est lié à sa grâce. Le péché ne sera jamais une grâce, mais le moment où tu pèches est plein de grâce. Même quand tu pèches gravement, le Christ est là près de toi et il t’aime. Si tu t’en souvenais, si tu croyais que tu es sans cesse immergé dans l’amour miséricordieux de Dieu qui ne t’abandonne jamais, tu ne tomberais certainement pas.

Tout ce qui t’arrive est lié à l’amour de Dieu qui t’aime, au désir qu’il a de te combler de tout bien. Il est présent dans ta vie quoi que tu fasses. Le temps est le sacrement de ta rencontre avec Dieu et avec sa miséricorde, avec son amour pour toi et son désir que tout puisse servir pour ton bien, que chaque faute que tu commets, devienne une « faute heureuse ». Si tu considérais de la sorte chaque instant vécu, il en jaillirait une prière spontanée. Ce serait une prière constante, car le Seigneur est constamment près de toi et t’aime constamment. Chaque moment de ta vie est pénétré de l’amour de cette Présence qui t’embrasse sans cesse.

Les traces de Dieu dans le monde

La foi nous permet de voir partout les traces de l’action divine, de comprendre que Dieu est en nous, dans notre vie spirituelle, psychique et physique. Si tu sais voir Dieu partout, ta prière deviendra une prière de foi, ce sera une prière non seulement avec des mots mais une prière de regard, d’admiration de l’univers, une prière de reconnaissance pour tout ce dont Dieu te comble.

Grâce à la foi nous découvrons que les hommes ne sont qu’apparemment les protagonistes de l’histoire, que, de fait, son principal protagoniste est Dieu. La présence de Dieu dans l’histoire porte tout aussi bien sur les événements politiques, les affaires sociales et économiques, que sur nos affaires familiales ou professionnelles. Il est présent partout et tout dépend de lui. Entre ses mains se trouve le sort de chacun d’entre nous, comme les destins des nations et du monde. Tout cela, nous le connaissons grâce à la foi qui engendre en nous la paix intérieure, une paix qui vient de la foi, de la conscience que Celui qui est puissance infinie et amour infini, tient tout en ses mains pleines de miséricorde, qu’il conduit tout, par sa sagesse et son amour infinis, jusqu’au but. La foi nous donne le sentiment de sécurité, la paix et la conviction que nous sommes constamment enveloppés dans l’amour de Dieu. La foi est une autre vision du monde, une autre manière de voir surtout ce qui est difficile. La foi nous permet de reconnaître Dieu dans les phénomènes de la nature dans laquelle nous pouvons sans cesse découvrir les traces de son action, les traces du soin qu’il prend de nous et du monde qui nous environne.

Saint François d’Assise a été un homme de grande foi, reconnaissant partout les traces de Dieu. Quelle foi extraordinaire rayonne de l’attitude de Saint François qui prie en ces termes : Béni sois-tu, Seigneur, pour nos sœurs la lune et les étoiles. Béni sois-tu, Seigneur, pour notre frère le vent, pour l’air. T’est-il jamais arrivé, en te promenant par exemple dans un pré ou dans une forêt, caressé par le vent, de reconnaître dans ce vent un effleurement de Dieu ? Si oui, il y a en toi quelque chose de la foi de Saint François d’Assise qui voyait partout une manifestation de l’action de Dieu. Béni sois-tu, Seigneur, pour notre frère le vent ; sois béni, toi qui es dans ce vent. Béni sois-tu pour l’air rafraîchissant que nous pouvons respirer, car tu es notre souffle et notre air. Tout vient du Seigneur, et le temps serein et le ciel nuageux ; le mauvais temps est aussi son temps. La foi vive nous permet de voir les merveilles de Dieu dans le monde qui nous environne et dans l’ordinaire de notre vie quotidienne. Même le vilain temps et la pluie sont des merveilles que Dieu accomplit pour nous. La pluie qui, à coup sûr, t’a trempé jusqu’aux os, est aussi un effleurement de Dieu. Si tu t’en rends compte,ce sera ta prière de foi.

Béni sois-tu, Seigneur, pour notre sœur l’eau. En buvant l’eau, quand tu es assoiffé, surtout les jours chauds, caniculaires, tu peux éprouver la présence du Seigneur. Nous ne sommes pas habitués à une telle vision du monde. Pourtant, dans cette situation ordinaire, quotidienne, on peut voir Dieu qui nous rafraîchit avec cette eau et humecte nos lèvres peut-être sèches et brûlées. Il est dans cette eau. La conscience d’une telle présence est une attitude de foi. C’est pourquoi Saint François nous rappelle que c’est notre « sœur l’eau » – le symbole de la présence et de l’action de Dieu.

Les talents

Dieu attend de nous que nous regardions toutes les situations que nous vivons, surtout les situations difficiles, avec les yeux de la foi. Dans la parabole des talents, Jésus nous avertit de ne pas nous fermer à la connaissance de Dieu qui découle de la foi et nous prévient contre la paresse dans l’utilisation de tout ce dont Dieu nous comble incessamment. En laissant à l’un des serviteurs dix talents, au deuxième cinq, au troisième un, et en les engageant à travailler, le Maître leur a donné une chance. Le mot talent qui, à l’époque du Christ, désignait une certaine valeur monétaire, signifie aujourd’hui plutôt une « valeur » intellectuelle. Nous disons de quelqu’un que c’est un musicien ou un mathématicien de talent. Le sens de la parabole des talents est cependant beaucoup plus profond. La pensée évangélique est comme un renversement à cent quatre-vingts degrés de notre pensée profane, purement humaine. Il en est de même dans le cas de la parabole des talents. Le talent est un don et un certain matériau, mais en même temps une chance.En te remettant un talent, le Christ te fait confiance et attend que tu le fasses valoir. S’il t’a donné des aptitudes, ce que tu en feras ne lui est pas indifférent. Si cependant tu n’as pas obtenu ces aptitudes, c’est aussi un talent.Le talent, ce n’est pas seulement quelque chose que l’on a reçu, c’est aussi le manque de quelque chose. A la lumière de la foi, le talent c’est, par exemple, la santé que tu as, mais si tu es malade, c’est aussi un talent. Dans chaque cas, Jésus te pose la question : « Que fais-tu avec ce talent ? » On peut en effet gaspiller aussi bien la santé que – plus encore – le manque de santé. Et pourtant,tout est don – le talent est un don. Dieu te fait incessamment des dons. Un talent c’est, par exemple, ton incapacité de prier, alors que tu considères que c’est un malheur. Ce qui compte, c’est ce que tu fais avec cette incapacité de prier. Peut-être as-tu enfoui ce talent et tu te dis : « Eh bien, je ne vais pas prier ». Or on peut en tirer tant de choses : l’incapacité de prier devrait faire grandir en toi la faim de Dieu et, par là même, elle peut devenir pour toi un moyen de sanctification. Il en va de même quand tu as des problèmes domestiques, quand la famille est brouillée : c’est aussi ton talent et une chance offerte par Dieu. Qu’en fais-tu ? Si tu cèdes à l’abattement et au découragement, tu l’enfouis dans la terre. Un homme de foi ne peut pas ne pas percevoir le sens profond de ses épreuves, or il faut savoir que le fait même d’en rechercher le sens est une manière de faire valoir le talent. Si tu connais quelque angoisse – par exemple tu crains la souffrance, la mort – c’est aussi une chance qui t’est offerte. Sainte Thérèse de l’Enfant Jésus avait une grande répugnance pour les araignées. Une fois elle a dit combien elle devait se faire violence pour enlever les araignées dans la niche sous l’escalier (cf. Le « Carnet jaune », 13.VII.1897). Cela l’aidait beaucoup dans sa voie conduisant au Seigneur. C’était un talent remis entre ses mains, qu’elle avait su faire valoir.

Si certaines situations provoquent en toi des tensions, cela veut dire que dans ces situations se cache, comme recouvert de cendre, un diamant – ton talent. Qu’en feras-tu, comment l’utiliseras-tu ? Tout, en effet, doit servir à ta sanctification. En ce sens tout est grâce. La souffrance qui t’écrase ou les diverses circonstances défavorables, c’est tout un complexe de talents. Cependant nous sommes souvent comme des aveugles, comme des petits enfants à qui échappe la compréhension de nombreuses choses. C’est seulement le jour où nous nous trouverons devant Dieu, que nous verrons et comprendrons tout. Nous connaîtrons tout cet océan de talents dans lequel nous étions immergés.

Tous les talents sont précieux, mais les uns le sont moins, les autres plus. Si quelque chose te réussit, aboutit, c’est certainement un talent, mais si tu n’as que des revers – c’est un don plus précieux.

Les insuccès sont des trésors sans prix qui te sont donnés dans ta vie, précisément les insuccès. Comme le Seigneur dans l’Évangile qui, à son retour, demanda des comptes à ses serviteurs, Dieu te demandera un jour comment tu as mis à profit les échecs qu’il t’avait confiés comme une chance, comme un talent. Il y en a parfois tellement dans ta vie – en tires-tu profit ?

La parabole des talents est un appel évangélique à la conversion. Tu dois commencer à voir ta vie autrement, tu dois la regarder avec les yeux de la foi. Alors seulement tu apercevras cet incessant cadeau divin, tu verras que toute ta vie est comme un ensemble de chances cachées d’incessante transformation intérieure, que tout est grâce. Dieu, en t’accordant des grâces difficiles, fait comme s’il te pressait de prendre son don, et tu te défends, tu ne veux pas l’accepter. Cependant les grâces difficiles sont les talents les plus précieux de ta vie. Il y en a parfois beaucoup, parce que Dieu veut que tu les fasses valoir.

La foi est une participation à la vue de Dieu, or Dieu voit tout à fait autrement ta vie. Si tu crois, c’est comme si tu empruntais les yeux de Jésus, comme si tu regardais ta vie, chacun de tes jours avec ses yeux. Alors seulement tu apercevras cette chance ininterrompue de conversion et de sanctification. Alors tu commenceras aussi à comprendre la souffrance qui, à la lumière de la foi, est une croix, donc quelque chose qui te change intérieurement si tu l’acceptes. Quand tu reconnais une croix dans tes épreuves difficiles, et, par là même, une chance de transformation, ces épreuves deviennent réellement pour toi un don. Si tu apercevais ces innombrables talents que Dieu t’octroie sans cesse, jamais tu ne serais triste. Alors des talents tels que le manque de santé, les situations conflictuelles, les insuccès, produiraient en ton cœur la joie d’être comblé par Dieu de quelque chose d’aussi précieux. Il te manifeste ainsi une extraordinaire confiance. Il a confiance dans le fait que tu n’enfouiras pas, ni ne rejetteras ses dons.Il compte sur ta foi, car ce n’est qu’à la lumière de la foi que tu identifieras les talents qu’il t’offre. Est un talent tout ce que tu as compris et retenu jusqu’à ce moment, mais est aussi un talent ta faible mémoire et le fait que tu oublies tant de choses, car tout apporte une grâce et, en ce sens, tout est grâce.

Seul celui qui croit est capable d’être reconnaissant pour tout. Cette reconnaissance s’exprimera par la joie sur ton visage ; ce sera bien de la joie car tout est un talent que l’on peut convertir en bien. Cette réflexion sur les talents renoue avec l’enseignement de Saint Paul et reprend la thèse de Saint Augustin qui a dit : « Pour ceux qui aiment Dieu tout tourne à bien, même les péchés ». Ainsi donc, même la chute, donc un grand échec qui est en même temps une blessure faite à Jésus, peut être une chance, et là aussi se cache quelque talent qui t’est imparti, une situation que tu peux mettre à profit. Il faut seulement que tu croies, que tu te convertisses à une foi telle, que tu puisses regarder avec les yeux de Jésus. Lui, quand il regarde ta vie peut-être remplie d’échecs, de soucis, de conflits, de projets manqués, de difficultés dans la vie extérieure et intérieure, il n’est jamais triste. Il regarde avec joie parce qu’il espère que tout cela portera des fruits, que tu l’utiliseras, que tu seras joyeux et reconnaissant pour tout ce qu’il te donne. « Vous avez eu bien des peines aujourd’hui », dit Mère Agnès à Thérèse de l’Enfant Jésus, très malade. – « Oui, répondit-elle, mais puisque je les aime… J’aime tout ce que le bon Dieu me donne » (Le « Carnet jaune », 14.VIII.1897).

Toute la vie de Sainte Bernadette témoigne de sa reconnaissance à Dieu, pour tous les dons qu’elle a reçus. Marcelle Auclair s’est permis d’en rassembler les éléments dans une sorte de « testament » :

Pour la misère de père et de mère, la ruine du moulin, le madrier de malheur, le vin de lassitude, les brebis galeuses, merci mon Dieu !

Bouche de trop à nourrir que j’étais, pour les enfants mouchés, les brebis gardées, merci !

Merci mon Dieu pour le procureur, le commissaire, les gendarmes, et les mots durs du Père Peyramale !

Pour les jours où vous êtes venue, Notre-Dame Marie, pour ceux où je vous ai attendue, je ne saurais vous rendre grâce qu’en paradis !

Mais pour la gifle de Mlle Pailhasson, les railleries, les outrages, pour ceux qui m’ont crue folle, pour ceux qui m’ont crue menteuse, pour ceux qui m’ont crue avide, merci, Dame Marie !

Pour l’orthographe que je n’ai jamais sue, la mémoire des livres que je n’ai jamais eue, pour mon ignorance et ma sottise, merci !

Merci, merci ! Car s’il y avait eu sur terre fille plus ignorante et plus sotte, c’est elle que vous auriez choisie…

Pour ma mère morte au loin, pour la peine que j’ai eue quand mon père au lieu de tendre les bras à sa petite Bernadette m’appela « Sœur Marie-Bernard », merci Jésus !

Merci d’avoir abreuvé d’amertume ce cœur trop tendre que vous m’avez donné !

Pour Mère Joséphine qui m’a proclamée bonne à rien, merci !

Pour Mère Maîtresse, sa voix dure, sa sévérité, ses moqueries, et le pain de l’humiliation, merci !

Merci d’avoir été celle à qui Mère Marie-Thérèse pouvait dire : « Vous n’en faites jamais d’autres ! »

Merci d’avoir été cette privilégiée des semonces dont mes sœurs disaient : « Quelle chance de n’être pas Bernadette ! »

Merci pourtant d’avoir été Bernadette, menacée de prison parce qu’elle vous avait vue, regardée par les foules comme une bête Méditations sur la Foi curieuse, cette Bernadette si ordinaire qu’en la voyant on disait : « C’estça ! !… »

Pour ce corps piteux que vous m’avez donné, cette maladie de feu et de fumée, ma chair pourrie, mes os cariés, mes sueurs, ma fièvre, mes douleurs sourdes ou aiguës, merci mon Dieu !

Et pour cette âme que vous m’avez donnée, pour le désert des sécheresses intérieures, pour Votre nuit et Vos éclairs, pour Vos silences et Vos foudres, pour tout, pour Vous absent ou présent, merci Jésus ! (Bernadette – 1957 – Éd. Bloud et Gay).
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